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1.
Enfin, le petit avion survola l’île. Toute à sa joie d’être de retour, Caroline se sentit soulagée d’une boule de chagrin et d’angoisse qui lui bloquait la poitrine depuis des mois.
Vue du ciel, l’île ressemblait à un bijou serti dans une mer émeraude. Au nord, la plage de sable blanc brillait comme un fin ruban noué autour de l’écrin vert sombre de la forêt. Venu de l’ouest, l’avion survola les falaises rouges qui, le soir, au crépuscule, s’enflammaient d’un éclat écarlate. C’était d’ailleurs à cause d’elles que des marins des siècles passés avaient donné à l’endroit son nom de Wildfire.
Alors que l’appareil amorçait sa descente, les bâtiments devinrent reconnaissables, notamment l’antique demeure familiale des Lockhart, la maison de son enfance. Bâtie par son arrière-grand-père sur un plateau situé à l’extrémité sud de l’île, elle offrait une vue imprenable sur l’océan qui se brisait au loin contre les récifs, et sur le chapelet d’îles qui constituait l’archipel de M’Langi. Immédiatement en contrebas se trouvait le lagon, quasiment dissimulé par la forêt tropicale. Il changeait de couleur au gré de la lumière, et, aujourd’hui, il était d’un bleu profond.
Plus bas, Caroline aperçut l’hôpital auquel son père avait consacré sa vie, et qu’il avait créé en mémoire de sa défunte épouse. Autour de ce bâtiment se regroupaient les logements du personnel, tels des poussins autour d’une poule. Plus bas encore s’étendait la petite piste d’atterrissage. A l’extrémité nord du plateau, une station de recherches avait été construite pour tous les scientifiques qui s’intéressaient aux maladies et aux problèmes de santé observés dans ce groupe d’îles isolées. Elle avait notamment servi à étudier les propriétés du thé de M’Langi, une boisson élaborée à partir de l’écorce d’un arbre local et qui, semblait-il, avait un effet répulsif sur les moustiques, vecteurs dans cette région d’une souche rare d’encéphalite. Le père de Keanu avait été le premier à s’intéresser à ce fameux thé…
Keanu ! Caroline secoua la tête comme pour évacuer tout souvenir ayant trait à Keanu.
Vue des airs, la base semblait plus ou moins désertée. D’après son père, un certain Luke avait travaillé ici pendant quelque temps, quatre ou cinq ans auparavant.
Déjà, l’avion survolait le village bâti à la va-vite sur la partie sud afin d’héberger la population de l’île d’Opuru, évacuée lors d’une menace de tsunami. Caroline eut juste le temps d’apercevoir l’entrée de la mine d’or qui s’enfonçait sous le plateau. Cette mine avait fait la richesse de sa famille, mais aussi celle de l’île. Or, là aussi, le seul signe d’activité était un bulldozer jaune caché par une barrière de pins de Norfolk. Caroline fronça les sourcils, désagréablement surprise.
L’avion volait à présent suffisamment bas pour lui permettre d’admirer le dessin ondoyant des récifs sous la surface de l’eau, lesquels ressemblaient à un délicat foulard de soie. Tout à coup, Caroline se revit enfant lorsqu’elle allait nager avec Keanu dans les eaux cristallines du lagon et s’extasier du spectacle des coraux multicolores peuplés de poissons minuscules. Un élan de nostalgie lui serra le cœur et elle battit des paupières pour ne pas pleurer. Comment avait-elle pu s’absenter aussi longtemps ? Etait-ce parce que Keanu avait quitté l’île ? A moins, au contraire, qu’elle n’ait redouté de…
— Ça va ?
Caroline se tourna vers Jill, aux manettes de l’avion, et sourit. Malgré tous ses problèmes, elle avait la chance de pouvoir compter sur des amis solides. Elle devait une fière chandelle à Jill. C’était elle qui, quelques jours auparavant, avait deviné à sa voix au téléphone qu’elle n’allait pas bien du tout, et l’avait persuadée de rentrer. Elle avait même lourdement insisté pour la ramener, peut-être aussi pour lui montrer son nouveau petit avion et faire étalage de ses talents de pilote.
— Oui, je vais bien. Je suis juste un peu triste de m’être absentée si longtemps.
— Tout ça, c’est à cause de Steve. Tu avais toujours peur qu’il te laisse tomber pour une autre si tu le quittais ne serait-ce qu’une semaine.
— Non, tu crois vraiment ça ? demanda Caroline, piquée. A t’entendre, on dirait vraiment que je me suis comportée comme une carpette avec lui.
Devant le silence éloquent de Jill, elle soupira.
— Tu as raison, il n’était pas amoureux… Sinon, il ne m’aurait pas lâchée lorsque les difficultés financières de la mine ont commencé à filtrer dans la presse.
Il n’en restait pas moins que cette histoire l’avait profondément blessée, déstabilisée. Pendant des mois, elle s’était laissé bercer par les belles paroles d’un homme qui l’avait bombardée de fleurs et de cadeaux. Contrairement à elle, ses amis avaient vu clair dans son jeu, et l’avaient reconnu pour le pauvre type qu’il était, mais elle n’avait jamais voulu entendre leurs avertissements. Comment avait-elle pu être aussi stupide ?
— Après tout, il a peut-être vraiment rencontré quelqu’un. Peut-être qu’il disait la vérité.
Jill eut une exclamation dédaigneuse.
— Steve et la vérité, ça fait deux.
Elle en resta là, soit pour la ménager, soit pour se concentrer sur les manœuvres d’atterrissage. Le petit avion rebondit sur le tarmac puis ralentit et s’arrêta devant la baraque qui servait à accueillir les visiteurs.
— La piste est en bon état, commenta Jill.
Oui, mais l’aérodrome tombait en décrépitude et les bâtiments auraient eu besoin d’un bon coup de pinceau, songea Caroline. Elle n’en était pas étonnée. Lorsqu’elle lui avait parlé de l’article sur la mine, son père lui avait confirmé la situation. Il en était d’ailleurs très affecté, bien qu’il ne soit pas retourné à Wildfire depuis longtemps et qu’il soit dévoré par les soucis causés par son travail de médecin et par Christopher.
— Retourne sur l’île, c’est notre pays, lui avait-il dit d’une voix douce. Et rappelle-toi que le travail vient à bout des pires chagrins. L’hôpital de Wildfire a besoin d’infirmières, surtout depuis la mise en place de la clinique mobile. Les équipes se démènent pour venir en aide aux insulaires et tout personnel qualifié est le bienvenu.
Il parlait d’expérience. Lui-même s’était jeté à corps perdu dans le travail après la mort de sa femme. Celle-ci était décédée dans ses bras, le laissant seul avec des jumeaux prématurés : une fille en bonne santé et un garçon lourdement handicapé.
La voix de Jill tira Caroline de ses pensées moroses.
— Le propriétaire de ce joli hélico possède peut-être un avion tout aussi joli et il a eu besoin de rénover la piste.
— Comment ça ? Quel joli hélico ? Les nôtres ne sont que des vieux coucous. D’ailleurs, d’après papa, il ne nous en reste plus qu’un.
Elle se tourna dans la direction que pointait le doigt de Jill. En effet, tout au bout de la piste était stationné un superbe petit hélicoptère dernier cri.
— Je confirme, il n’est pas à nous.
— Il appartient peut-être au mystérieux milliardaire que ton oncle Ian a convaincu de venir gaspiller sa fortune sur cette île.
— Au point où nous en sommes, nous aurions bien besoin d’un mystérieux milliardaire, en effet, marmonna Caroline.
Tout en parlant, elle avait détaché sa ceinture et ouvert la porte du petit avion.
— Passe à la maison le temps de prendre une tasse de thé.
Jill secoua la tête avec énergie.
— Non, non, j’ai un thermos de café et des sandwichs. Je repartirai juste après avoir fait le plein de manière à rentrer avant ce soir. J’en ai quand même pour quatre heures de vol.
Caroline récupéra ses bagages, qui se résumaient à une petite valise de vêtements d’été. Sa garde-robe élégante, elle l’avait laissée à Sydney. A quoi bon s’en encombrer, à présent qu’elle ne vivait plus avec Steve ? C’était lui qui insistait toujours pour qu’elle soit à son avantage. Et dire qu’elle avait accepté ce cirque ! Rien que d’y penser, elle en rougissait de honte. Pourtant, elle avait aimé Steve. A moins qu’elle n’ait aimé l’attention dont il l’entourait…
Le plein terminé, Jill s’essuya les mains avec un chiffon puis se tourna vers elle.
— Tu prends bien soin de toi, d’accord ? Donne-moi des nouvelles régulièrement. Par téléphone et par e-mail, pas par les réseaux sociaux. Je tiens à être informée en exclusivité.
Elles échangèrent une accolade chaleureuse.
— Tu vas t’en sortir, tu verras, ajouta Jill.
Malgré l’assurance qu’elle avait voulu donner à ses paroles, elle ne put dissimuler une pointe de doute dans sa voix. Caroline la regarda prendre place dans l’habitacle et agita le bras en guise d’au revoir. Une fois seule sur le tarmac, elle promena son regard autour d’elle. Oui, la baraque était un peu décrépite et l’aérodrome n’était pas de première fraîcheur, mais, en cet instant, son cœur était empli d’une sensation de paix comme elle n’en avait pas éprouvé depuis longtemps. Oui, elle avait fait le bon choix en revenant ici, chez les siens.
Comme elle se penchait pour prendre sa valise, une pensée soudaine la frappa. Où était donc Harold ? Normalement, il était présent pour accueillir chaque avion.
Ce bon vieux Harold… Lorsqu’elle était gamine, il la gavait de bonbons. Elle se souvenait encore des légendes locales qu’il leur avait racontées, à elle et à Keanu !
Elle et Keanu…
Keanu…
Caroline redressa les épaules et inspira une profonde bouffée d’air tropical. Autant laisser le passé au passé et vivre le présent. Elle devait reprendre le contrôle de sa vie, tourner la page et avancer. C’était d’ailleurs ce que tous ses amis lui conseillaient de faire.
D’ailleurs, avancer, cela voulait dire ne pas rester planter là. Tandis qu’elle se dirigeait vers la baraque, ses pensées revinrent vers Harold. C’était tout de même étrange que personne ne soit présent à l’arrivée de l’avion, ne serait-ce que par curiosité. Leur atterrissage était-il passé inaperçu ? Ou alors, tout le monde s’en fichait. A moins qu’Harold ne soit parti pour l’autre monde… Le cœur de Caroline se serra à la pensée qu’une personne qui avait autant compté dans sa vie pouvait être décédée sans qu’elle en ait été informée. Non, c’était impossible ! Bien sûr, pour un gosse, n’importe quel adulte avait l’air vieux, mais Harold ne devait pas avoir plus de quarante ans lorsqu’elle était partie…
Le vacarme d’un klaxon dissipa ses réflexions. Un petit véhicule déboulait sur la route étroite.
— C’est vous, le médecin ? demanda le conducteur.
— Non, mais je suis infirmière. Je peux vous aider ?
L’homme s’arrêta près d’elle et, d’un geste, désigna le passager, affalé à l’arrière.
— On a téléphoné à l’hôpital. Normalement, le médecin devait nous retrouver en chemin. Au départ, mon pote allait bien, mais il vient de s’évanouir.
S’approchant, Caroline ne remarqua d’abord aucune blessure puis elle vit le pied. Chaussé d’une simple tong, il était percé à la hauteur du petit orteil par un clou qui semblait retenir un morceau de bois sous la semelle. Elle se glissa sur le siège à côté de l’homme et posa la main sur son cœur. Le pouls lui sembla un peu rapide.
Au même instant, une silhouette apparut sur la route. Une silhouette qu’elle reconnut instantanément malgré les années qui avaient transformé l’adolescent en homme. Keanu ! Il était revenu ?
S’efforçant de maîtriser l’agitation qui s’était emparée d’elle, Caroline se glissa hors du véhicule et alla s’asseoir sur le siège de devant pour laisser la place à Keanu. Sans rien d’autre qu’un bref regard surpris, celui-ci prit tout de suite la relève et posa un masque à oxygène sur le visage de l’homme.
— Donne-moi cinq minutes, le temps que je lui administre un antalgique.
Caroline se sentit vibrer au son de cette belle voix profonde. Une voix d’homme, alors qu’elle avait en mémoire celle d’un jeune garçon. Cet homme, c’était donc Keanu ? Elle hésitait entre l’envie de le serrer dans ses bras et celle de le frapper. En tout cas, nul doute que cette première image après des années de séparation resterait gravée dans sa mémoire. Elle n’était pas près d’oublier la vision de ce colosse à la peau tannée par le soleil. Avec son nez aquilin, sa bouche ciselée, ses épaules sculptées sous un polo serré qui soulignait ses abdominaux, il était d’une beauté à couper le souffle ! Ses yeux gris, hérités de sa mère, semblaient délavés sous ses sourcils sombres. Surtout, il émanait de lui une sensualité à laquelle nulle femme ne pouvait être insensible.
Sitôt l’antalgique administré, le conducteur redémarra en trombe. Caroline se taisait, ne sachant comment engager la conversation. Ce fut Keanu qui parla le premier.
— Alors, tu es venue te ressourcer loin de Sydney et de ses mondanités ?
Piquée au vif, elle se tourna vers lui, le toisant avec hauteur.
— Pas du tout. Je suis infirmière et je suis ici pour le travail. En revanche, laisse-moi te dire que ta présence est une surprise pour moi. Tu as disparu des radars depuis si longtemps que je ne m’attendais pas du tout à te revoir un jour à Wildfire.
Elle se rendit alors compte que le conducteur écoutait avec intérêt cette conversation glaciale. Heureusement, ils venaient d’arriver. Sous l’effet de la piqûre d’antalgique, le patient s’était réveillé. Keanu lui prit un bras qu’il passa autour de ses épaules pour le sortir du véhicule et demanda au conducteur de l’aider.
— Appuyez-vous sur nous et nous vous transporterons jusqu’à l’hôpital, dit-il au blessé.
Il se dirigea vers le bâtiment sans accorder la moindre attention à Caroline. Faisait-il semblant de l’ignorer ? Bon sang, mais qu’avait-elle fait pour mériter une telle hostilité ? Enfants, ils avaient été les meilleurs amis du monde, inséparables !
Quel bel homme il était devenu… Normal, il avait toujours été sportif. A l’époque, déjà, il adorait courir : il y trouvait un sentiment de liberté. Malgré elle, Caroline ne put s’empêcher de détailler les larges épaules, les hanches étroites, les fesses fermes et musclées.
Elle regardait ses fesses ? Mieux valait qu’elle s’en aille, et vite. Toutefois, arrivé devant l’entrée de l’hôpital, Keanu se retourna vers elle.
— Puisque tu es infirmière, rends-toi utile, ne reste pas plantée là. Hettie et Sam sont partis en tournée clinique dans les îles. A part une assistante, je suis tout seul.
En entendant le dédain dans sa voix, quelque chose se fêla en elle. Ce Keanu agressif, qu’avait-il à voir avec son ami d’enfance ? Le Keanu de ses souvenirs l’avait toujours prise sous son aile, il avait été à ses côtés lorsqu’elle se sentait seule et perdue. « Occupe-toi de Caroline », lui disait toujours Helen Russell, sa mère. Et Keanu, de deux ans son aîné, s’était toujours comporté avec elle comme le grand frère qu’elle n’avait jamais eu. C’était d’ailleurs pour cette raison qu’elle avait tant souffert de son départ soudain et inexpliqué… A tel point qu’elle avait longtemps pensé ne jamais s’en remettre.
Elle baissa la tête pour dissimuler ses sentiments et s’empressa de suivre les trois hommes jusqu’à une salle qui servait aussi bien pour les urgences que pour les soins en ambulatoire. Une fois le patient installé sur le divan d’examen, le conducteur marmonna qu’il devait retourner travailler et s’éclipsa, la laissant seule avec Keanu.
Keanu, qui persistait à agir comme si elle n’était pas là.
— Vous vous êtes fait ça avec un pistolet à clous ?
Le patient hocha la tête.
— On ne vous a jamais parlé de chaussures de sécurité ? Je pensais qu’elles étaient obligatoires sur le site de construction.
— Pfft ! Là-bas ? Personne ne vient jamais vérifier.
— Prends sa jambe, là, dit-il à Caroline sans la regarder. Tiens-lui le mollet.
— S’il te plaît, répondit-elle d’une voix suave.
Enfin, il leva les yeux vers elle et, dans son regard, elle lut de la confusion. Autrement dit, lui aussi était pris au dépourvu par ces retrouvailles.
— C’est bon, tu peux le reposer.
A ce nouvel ordre péremptoire, Caroline se demanda si elle ne s’était pas fait des idées, mais dans la foulée Keanu ajouta : « S’il te plaît. » Et avec un sourire, qui plus est. Elle lui sourit en retour, heureuse et soulagée de retrouver le Keanu d’avant, celui qui s’amusait à la taquiner.
— Tiens, prends cette clé.
Leurs doigts se touchèrent et elle sentit un frisson lui parcourir le corps.
— Tu trouveras des fioles d’anesthésiant sur la deuxième étagère du placard qui porte la lettre « B ». Prends-en deux… non, trois : vu son gabarit, il faut bien ça. Les seringues sont au même endroit. Les antiseptiques, les lingettes et les pansements sont dans le placard à côté, qui n’est pas fermé. Apporte tout ce que tu estimes utile. Moi, je vais chercher une scie.
— Hein ? s’écria le patient, alarmé.
Mais Keanu était déjà parti. Occupée à préparer un plateau de soins, Caroline sourit.
— Pas de panique, il ne va pas vous amputer, dit-elle en approchant le chariot. On utilise toutes sortes de scies dans un hôpital : des scies diamantées pour découper un plâtre, des scies électriques ou à air comprimé pour les prothèses de hanche ou de genou.
L’homme n’avait l’air que modérément rassuré, mais Caroline, qui venait de trouver l’emplacement des documents administratifs, s’efforça de distraire son attention en lui demandant son état civil, son âge, son adresse, s’il suivait un traitement et, par curiosité personnelle, ce qu’il faisait sur l’île.
— Je répare les baraques, là-haut.
— Il parle de la base de recherches, expliqua Keanu, de retour avec une petite scie et un scanner portable à rayons X.
Caroline sursauta, indignée.
— Ils réparent la base de recherches alors qu’il y a à peine assez d’argent pour faire fonctionner l’hôpital ?
Keanu lui répondit par un bref « Plus tard », avant de se consacrer au patient. Une fois la jambe anesthésiée, il lui expliqua la procédure de soin.
— Ça va, ça va, répliqua l’homme. L’infirmière m’a déjà tout raconté. Allez-vous m’enlever ce truc, oui ou non ?
Sans se formaliser, Keanu demanda à Caroline de tenir le morceau de bois, puis il le détacha autant que possible de la sandale et se pencha pour mieux observer le pied. Le regard de Caroline tomba alors sur une petite cicatrice qu’il avait sur le front, au niveau de la racine des cheveux. C’était elle qui en était responsable, un jour où elle avait voulu lui couper les cheveux avec le rasoir de son grand-père.
Keanu se redressa, la ramenant au présent.
— Il faudrait s’assurer que ce clou n’a pas traversé l’os. Une radio nous permettra de voir si les tendons sont atteints.
Soulagé par l’antalgique, l’homme soupira avec impatience.
— Pourquoi ? Qu’est-ce que ça peut faire ?
— C’est pour savoir si nous devons tirer sur ce clou ou le scier.
— Ah, non ! Je ne veux surtout pas de scie.
Imperturbable, Keanu installa le scanner au-dessus du pied blessé.
— Je croyais que l’hôpital disposait d’une salle de radio, dit Caroline.
— Oui, mais je doute que nous puissions le porter jusque là-bas. Sa jambe est anesthésiée et il risquerait de tomber s’il tentait de nous aider. Recule.
Elle s’éloigna des deux mètres réglementaires tandis qu’il enfilait un tablier de plomb. Ainsi protégé, il prit plusieurs clichés sous des angles différents puis posa le tablier sur une chaise et observa les images sur un écran d’ordinateur.
— Viens voir, dit-il. Qu’est-ce que tu en penses ?
— Mmm… J’en pense que le clou a par miracle glissé entre deux métatarses. Même si des tendons ou des ligaments sont atteints, les os semblent intacts et le mouvement du pied ne devrait pas être gêné. Arrête de me regarder comme ça. Je suis infirmière diplômée, j’ai même été chef d’équipe aux urgences de Canterbury.
— J’ignore où tu as pu trouver le temps…, dit-il en retournant vers le patient.
Ulcérée, elle ouvrit la bouche pour lui demander ce qu’il voulait dire exactement par là, avant de se rendre compte que ce n’était ni le lieu ni le moment pour se disputer. A quoi bon ? Elle ne connaissait pas cet homme. Il n’avait rien à voir avec le Keanu de ses souvenirs. Son ami était un adolescent : la différence résidait sans doute là. C’était même plus que probable étant donné la façon dont elle réagissait au moindre effleurement de leurs doigts.
— Bon, je vais te demander de désinfecter la zone autour de la blessure et de tenir son pied lorsque j’essaierai d’extraire ce clou. J’aimerais autant que possible ne pas avoir à utiliser la scie.
Elle enfila des gants et s’exécuta puis, une fois la zone nettoyée, changea de gants et tint fermement le pied, prête à peser de tout son poids si le clou résistait. Par bonheur, l’opération s’effectua sans difficulté. La plaie se mit à saigner abondamment, signe que le risque d’infection était sans doute limité.
— Les antibiotiques et le sérum antitétanique se trouvent dans le placard fermé à clé, dit Keanu tout en examinant la blessure. Apporte aussi des flacons de solution saline. Tu verras que tout est étiqueté. L’hôpital emploie souvent des infirmières intérimaires pour des missions de courte durée et l’étiquetage les aide à se repérer.
Avec des gestes rapides et précis, il lava la plaie et la pansa, autant de tâches qui, selon Caroline, incombaient davantage à une infirmière. Il administra ensuite au patient une piqûre d’antibiotiques et de sérum, et posa un manchon sur le membre pour protéger les pansements.
— Parfait…, commenta Keanu. Il ne nous reste plus qu’à vous ramener chez vous. Evitez de solliciter votre pied pendant quelques jours et, lorsque vous reprendrez le travail, n’oubliez pas vos chaussures de sécurité. Si vous n’en avez pas, vous n’avez qu’à téléphoner sur le continent, ils vous en feront parvenir une paire par avion dès le lendemain. L’infirmière Lockhart et moi-même allons vous installer dans le fauteuil roulant et je vais vous reconduire en bas de la colline.
— J’ai déjà des chaussures de travail, marmonna l’homme. Je vais téléphoner à mon pote pour qu’il vienne me rechercher, merci. Le contremaître n’aime pas voir des étrangers sur le chantier.
— Des étrangers sur le chantier ? Quel chantier ? Qu’est-ce qui se passe à la station de recherches, Keanu ?
Il lui toucha le bras pour lui intimer le silence.
— Ça va, Caroline. Plus tard, veux-tu ?
Plus encore que ses paroles, le contact de sa main sur son bras fit taire ses questions. Pourquoi réagissait-elle ainsi ? Etait-ce le fait d’être de retour sur l’île, de le revoir, après tant d’années ? Caroline ferma les yeux et respira profondément pour calmer le tumulte de ses émotions. Elle était venue ici pour se remettre d’un chagrin d’amour et pour faire le point sur sa vie personnelle, mais aussi pour travailler. Forte de cette pensée, elle ramassa le matériel souillé pour le jeter dans des poubelles spéciales.
Assis sur le divan d’examen, le patient bavardait avec Keanu. Ils parlaient de pêche, entendit-elle en s’approchant. Certainement pas le sujet qui l’intéressait en ce moment. Elle sortit donc et retourna vers l’aérodrome pour chercher sa valise. Ensuite, elle n’aurait qu’à rentrer à la maison en empruntant le chemin derrière l’hôpital. De la sorte, elle éviterait de tomber sur Keanu. Elle aurait tout le loisir de mettre de l’ordre dans ses émotions et…
Et quoi ? Se réconcilier avec lui ? Elle doutait que cela soit possible. Après tout, il avait disparu sans un mot, sans une explication, il lui avait retourné toutes ses lettres sans les ouvrir. Pourtant, ils allaient bien devoir travailler ensemble. Devait-elle faire comme s’ils ne s’étaient jamais connus ? Comme si elle n’avait pas le moins du monde souffert de son brusque départ ? Impossible. Autant ne plus y songer.
A l’aérodrome, elle récupéra sa valise et prit le chemin de la maison. Emprisonné par la forêt tropicale qui bordait la piste, l’air chaud et humide l’enveloppait comme d’une couverture. Elle en inspira une grande bouffée et se redressa. Elle était rentrée, c’était bien l’essentiel.
Le chemin partait derrière l’hôpital et les logements du personnel. C’était sans doute là que vivait Keanu.
Arrête de penser à lui !
Il fallait qu’elle travaille, ne serait-ce que pour ne pas tomber dans la dépression. Elle était restée déjà trop longtemps inactive, à ruminer des idées noires. Ici, elle pouvait se rendre utile, même si elle n’était pas payée. Le salaire lui importait peu : elle avait déjà un toit, et des économies sur lesquelles Steve n’avait pas réussi à mettre la main.
De toute façon, ce boulot, c’était un rêve d’enfance. Bien des années plus tôt, elle et Keanu avaient formé le projet de devenir lui médecin et elle infirmière, et de revenir ensemble à Wildfire pour diriger l’hôpital. Quelle ironie… Sans se concerter le moins du monde, ils avaient réalisé la promesse qu’ils s’étaient faite l’un à l’autre… Ce rêve leur tenait-il tant à cœur parce qu’ils avaient tous les deux perdu un de leurs parents par défaut de soins ? « On est des demi-orphelins », avaient-ils l’habitude de dire…
Caroline secoua la tête avec incrédulité, incapable de se faire à l’idée qu’il était revenu dans sa vie, après tant d’années, et pas n’importe quand : juste au moment où elle tentait de se remettre de sa rupture avec Steve. Elle ralentit le pas, peinant à avancer sur la piste. Elle qui avait envisagé de se jeter à corps perdu dans le travail pour oublier son chagrin, comment pourrait-elle se concentrer avec Keanu dans les parages ?
— Donne-moi ça.
Derrière elle, la voix profonde de Keanu la fit sursauter. Comme pétrifiés, ses doigts restaient agrippés à la valise, et Keanu dut tirer dessus pour la lui faire lâcher. Pourquoi fallait-il qu’il soit revenu ? Et pourquoi maintenant ?
Mais ce fut lui qui posa la question à haute voix.
— Pourquoi es-tu revenue ?
— Je te signale que je suis ici chez moi !
— Oui, mais tu l’es tout autant à Sydney. Tu aurais pu loger chez ton père, avec ton frère. D’ailleurs, comment va Christopher ?
Elle lui fit face brusquement, vibrante de colère. Dommage qu’elle n’ait pas eu son bagage à la main, elle se serait fait un plaisir de lui en flanquer un coup dans les jambes.
— Tu n’as pas honte de me demander ça ? Comme si mon frère pouvait t’importer ! Quand on se soucie des autres, on garde le contact, on ne rompt pas les ponts du jour au lendemain sans un mot d’explication. On ne renvoie pas des lettres sans les avoir ouvertes. J’avais douze ans, Keanu, et je n’ai jamais compris ce qui s’était passé. Tu étais mon ami, la personne qui comptait le plus pour moi, et d’un seul coup tu es parti, tu as disparu.
Keanu baissa la tête. De nouveau, sans le faire exprès, il l’avait blessée.
— Je suis désolé, dit-il, parfaitement conscient de l’inanité de ses paroles.
Elle haussa les épaules avec impatience.
— Je m’en fiche, Keanu. Je suis là, tu es là, et nous allons devoir travailler ensemble. Autant faire en sorte que la cohabitation se passe le mieux possible.
— Non, sérieusement, tu veux vraiment rejoindre l’équipe soignante ?
Pour toute réponse, elle le fusilla du regard et se remit à marcher. Keanu lui emboîta le pas et détailla sa silhouette élancée, s’attardant sur les longues jambes légèrement hâlées, les hanches rondes sous une taille fine, les cheveux blonds noués en une queue-de-cheval qui se balançait au rythme de ses pas.
Soudain, il se rendit compte qu’elle l’attirait. Bien sûr, lorsqu’ils s’étaient touchés par accident, il avait ressenti un frisson, et son cœur avait tressauté dans sa poitrine en la voyant à l’aérodrome, mais il avait mis ces réactions sur le compte de la surprise. A vrai dire, en revenant sur l’île, il n’avait jamais pensé la retrouver. Certes, dans le temps, ils avaient été très proches, mais cette amitié avait fait long feu. Après tout, Caroline était d’abord une Lockhart.
Il pressa le pas pour la rattraper.
— Ecoute, même si tu m’en veux, il faut que tu saches certaines choses.
Un sourcil haussé, Caroline se tourna vers lui, mais sans s’arrêter de marcher.
— Déjà, il faut parler de ton oncle Ian, poursuivit-il. Tu sais sans doute qu’il est venu vivre ici et que ton père lui a confié la gestion de la mine lorsque la construction de l’hôpital a été finie.
Elle s’arrêta soudain, de sorte qu’il dut se retourner vers elle. A la vue de ses yeux bleu-vert, de son petit nez droit, de sa bouche aux lèvres pleines, il sentit son souffle se bloquer dans sa gorge.
— Oui, et alors ?
Keanu soupira avec nervosité. Les Lockhart formaient un véritable clan, et même si Ian était le mouton noir de la famille, Max Lockhart lui avait quand même dégoté un emploi.
— Apparemment, Ian avait des dettes de jeu à son arrivée à Wildfire, mais même sur une île perdue du Pacifique Sud, son addiction ne s’est pas arrêtée puisqu’il a pu continuer à jouer sur Internet. D’après ce que j’ai entendu, il a perdu des sommes considérables et il s’est renfloué sur les bénéfices de la mine. Les problèmes financiers de l’île ont commencé là puis tout est allé de mal en pis. En fin de compte, Ian a cessé de payer les mineurs et il a tout fermé : les concasseurs, les extracteurs, plus rien ne tourne, ou presque.
Il s’interrompit avant de reprendre :
— Ensuite, il est parti. Personne ne sait exactement quand, mais c’est très récent. Un beau matin, on s’est aperçus que son yacht n’était plus amarré dans le port et, depuis, personne n’en a plus entendu parler.
Caroline le regarda avec une circonspection mêlée d’inquiétude.
— Grand-mère a toujours dit que Ian ne valait rien, qu’il était une mauvaise graine, dit-elle tristement. Petite, j’avais du mal à comprendre ce qu’elle entendait par là.
Keanu prit une profonde inspiration. Le plus dur restait à dire.
— Le problème, c’est que Ian a sali le nom des Lockhart. J’ignore comment les gens vont réagir à ton retour.
— Comment ça ?
Ses paroles semblaient l’avoir plongée dans une telle confusion qu’il eut envie de la prendre dans ses bras pour la réconforter. Il s’en abstint, cependant, se contentant de lui toucher le bras, mais elle sursauta comme si ce contact l’avait brûlée et aurait trébuché s’il ne l’avait pas retenue. Il la relâcha aussitôt.
— Les Lockhart font partie intégrante de l’histoire de M’Langi, reprit-il d’une voix douce. Ton grand-père et ton père ont beaucoup œuvré pour l’île. Sans eux, nous n’aurions pas d’hôpital, et leurs efforts leur ont valu le respect de tous les habitants. Malgré tout, Ian a terni la réputation de la famille, c’est indéniable.
Furieuse, Caroline se détourna et se remit à marcher, puis elle s’arrêta quelques mètres plus loin.
— S’il te plaît, j’aimerais reprendre ma valise.
Elle semblait avoir recouvré son calme, du moins en apparence. Cependant, il la connaissait trop bien pour ne pas deviner à quel point elle était affectée. Caroline n’avait jamais été une gamine du genre à se sentir au-dessus du lot, différente des autres enfants de l’île. En revanche, elle avait toujours été fière de sa famille, à juste titre. Nul doute qu’elle devait avoir le cœur brisé de ce qu’elle venait d’entendre.
— Je peux porter tes bagages, Caroline. Peut-être qu’un jour, bientôt, nous pourrons nous asseoir ensemble et discuter. Et qui sait, redevenir amis.
Pour toute réponse, elle se contenta de lui reprendre le bagage des mains et s’éloigna très vite, courant presque.
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